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Glanures lexicologiques d'Ollon (Yaud)

Apres avoir publie, au printemps de 1937, avec ma these, un
glossaire du patois d'Ollon comprenant 4000 mots, j'ai pu passer
deux etes, ceux de 1937 et de 1939, en Suisse. J'en ai naturellement

profite pour reprendre mes entretiens avec les vieux patoi-
sants d'Ollon, qui etaient ä ce moment-lä presque tous encore
en vie. Au cours d'une trentaine de seances j'ai pu recueillir
environ 1000 mots nouveaux destines ä figurer dans un Supplement

au glossaire d'Ollon que je me propose de publier quand
j'aurai du abandonner definitivement tout espoir d'enrichir
ulterieurement la collection. Un chercheur peu experimente pourrait

croire que ce millier de mots qui m'ont echappe pendant
tant d'annees sont tous fort precieux. Cela est loin d'etre le cas;

ceux qui sont familiers avec les dictionnaires patois savent bien

qu'il y a autant de mots interessants disons dans le glossaire de

Barcelonnette par Arnaud et Morin que dans celui de Blonay
par Mme Odin qui contient pourtant trois fois plus de mots que
celui-lä. Un certain chiffre une fois atteint, les dictionnaires
patois s'enflent surtout en accueillant des mots litteraires plus
ou moins adaptes et des derives, ä l'aide de Suffixes ou de pre-
fixes de mots dejä representes. Pour honorer de mon mieux
notre jubilaire qui, malgre des täches vastes et ecrasantes dans

d'autres domaines, n'a jamais delaisse la lexicologie franco-
proventjale, j'ai essaye de choisir une quarantaine de mots qui,
je l'espere, pourront paraitre interessants, quoique ä titres divers.

afgrtyg m. pl. 'legumes dont on assaisonne la soupe'.
Correspondrait ä francais *affortoirs. Manque GPSR. FEW

III donne vfr. aforter, vpr. ajorlar 'fortifier', aforlir 'renforcer,
affirmer', grnobl. afortiou 'qui soutient avec force son opinion',
autant de significations qui sont bien eloignees de la notre.
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aveze f. pl. 'petits raisins tres doux, ä grande distance les uns
des autres sur la grappe' (raisins des dames en francais d'Ollon).
A Lavey, district d'Aigle, on m'a indique avize 'raisin

sauvage'. Cf. Bex avezd 'raisins qui viennent sur la vigne non cultivee'

(GPSR) et Fully avouaizon 'vigne sauvage poussant en

treilles sur les arbres' (GPSR). MM. Gauchat et Aebischer ont
renonce ä chercher l'etymologie de ce mot et je n'ai pas Ia pre-
tention de la trouver, d'autant que je n'ai aucune litterature
ampelographique ä ma disposition. Mais il est clair que le proto-
type n'a pu etre que *ap(b?v?)atia. Ap-, Ab- et Avalia sont
attestes comme noms propres de personne et je releve en outre
(Holder, Alt-celtischcr Sprachschatz) Avatici, tribu dans la Gaule

Narbonnaise, entre le Rhone et Marseille. Cette pcuplade se

serait-elle distinguee dans la viticulture? LTn rapport avec
celtique ap 'eau' me parait improbable, puisque precisement le

raisin en question n'est pas aqueux. Je mentionnerai enfin une
trouvaille que j'ai faite chez Arnaldi, Lexicon imperfectum,
(BD 10) et qui peut avoir un rapport avec le mot etliche ici:
abaque. II s'agit d'une espece de raisin, mais M. Arnaldi ne donne

pas ses references et renvoie le lecteur ä uva, dans une partie
de son dictionnaire qui, malheureusement, n'a pas encore para.

bddzö m. 'resine de certains arbres'.

Dejä signale dans le gloss. d'Ollon. Signifie aussi 'liquide glu-
ant qui sort de la vache, signe certain qu'elle a pris le veau' et
'Colostrum'. Mes patoisants n'ont pas pu se mettre d'accord si
b. est la resine du sapin rouge ou du sapin blanc. Mon temoin B.
veut etablir une distinction entre b. ch iväriid 'resine de sapin
blanc' et bddzdii§re 'resine des sapins rouges et des melezes'.
Pour A., mieux au courant probablement, ce dernier mot signifie
'trou rempli de resine dans les sapins rouges' tovaire de

pedz ä Praz de Fort, Valais; litteralement 'tufiere de poix'). —
Je ne cois pas qu'on ait fait remarquer le peu de vitalite du type
bddzö ä Fribourg actuellement. Quand il survit, il est generalement

du feminin et apparait souvent avec agglutination de l'a
de l'article (ainsi ä Sugiez, releve personnel). Je suppose que c'est
le mot fribourgeois pour 'fourmi', büäzö, qui est responsable de
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ce fait. En effet, ä la Tour de Treme (pres de Bulle), büchdnp\.
signifie tout naturellement 'fourmiliere', et 'resine du sapin
rouge' se traduit par m§ de büdzo 'miei de fourmis'.

bwdrdze m. 'tonneau oü l'on mettait ä fermenter les legumes, etc.
destines aux porcs'; aussi une injure ä l'adresse d'un homme

gros mangeur.
Ce mot m'a ete indique par une personne qui l'avait souvent

entendu de la bouche de sa grand'mere, nee en 1805. Inconnu

aujourd'hui. Cf. se vyö bordz0 'ce vieux bonhomme' ä Salvan

(Jeanjaquet-Tappolet, Vingt-cinq textes palois du Valais). Rapport

avec le mot suivant?

bwdrdzä f. 'eau qui s'ecoule tout ä la fois'.
Cf. FEW burdicare, notamment Dijon borger 'couler par-dessus
le bord d'un vase trop plein' et Bosshard, Bibl. ARom., serie II,
23, 116-117, lombard brodego 'sudicio'. Franc-comtois börgie

'fatiguer, bäcler' (Dartois, p. 167) appartient sans doute ä Ia

meme famille.

debaypiig ppe 'debraille'.
Cf. GPSR s. v. baerna 'vieille maison delabree' et Heremence

debagmä 'tomber en ruines' (Lavallaz).

debddmi ppe 'defait (p. ex. d'un tas de foin)'.
Cf. FEW blami et GPSR blemir. Lc prefixe est du ä defait et

ä d'autres mots de signification semblable.

defafdiig ppe 'defait'.
Le mot revenait dans une histoire d'un habit qui aurait ete

detruit par des sauterelles. L'epithete peut aussi s'appliquer au
tas de foin defait qui met si bien en branle les facultes de

creation linguistique des patoisants. C'est le correspondant exact
de defagonner. Cf. la Chapelle d'Abondance be ou mg fafwdng
'attife' (Bollon), Saviese defasona 'defigurer' (Freudenreich) et
Vaudioux se defacener 'avoir des manieres inconvenantes et non
habituelles' (Thevenin).

s-ebargamä refl. 's'embarrasser dans les branches d'un arbre'.
Je transcris ainsi s'embargamd, avec la definition ci-dessus,
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d'apres une liste de mots dressee ä mon intention par M. Sami

Amiguet, mon meilleur temoin (A) et laquelle a ete retrouvee

apres sa mort survenue en 1940.

ekdpi dans l'expression Ve Ubi tg e. 'il lui ressemble d'une facon

tout ä fait frappante'.
Chacun reconnait ici immediatement vfr. escopir *scuppire

et la locution 'c'est lui tout crache". Mais mes patoisants emploient
le mot exclusivement dans cette phrase et sans avoir une idee
de sa signification primitive. Autrefois il a ete commun ä tout
le domaine gallo-roman. Voiei, sans doute, la plus ancienne
attestation franco-provencale: escupimenl 'crachat' (Mussafia-
Gärtner, Prosalegenden, p. 54). Les cartes 344 et 1798 de l'ALF
et 171 de VAIS donnent une idee de la vitalite actuelle du mot:
presque general en provencal, il subsiste seulement dans les

parlers les plus conservateurs du franco-provengal et n'est
represente, dans le domaine frangais, qu'ä Jersey. Evidemment on
le retrouve encore cä et lä dans les dictionnaires locaux, en Nor-
mandie (Joret, MSL 4) et surtout dans fest. Juret, ZRPh.
38, 179 donne sur ses significations des renseignements qui nous
Interessent: ä Pierrecourt, rkröpe est 'cracher ce qu'on a mis
dans la bouche (non la salive)' et ä Voiscy et ä Provenchere on

ne dit plus que: tout kröpi 'tout crache (en parlant de Ia res-

semblance)', comme ä Ollon.

ekivdrni ppe 'qui ne leve pas parce que fait avec du froment
germe (du pain)'.

Bridel indique einkorni 'rance; se dit de la viande qui a un
mauvais goüt', Gillieron (Vionnaz) dwrni 'dur, rassis' et
Fankhauser (Val d'Illiez) ekgrnoy 'entete, endurci'. Cf. Tobler-Lom-
matzsch, s. v. encorni.

etresgyi tr. 'tarir une vache, se mettre ä la traire seulement
une fois par jour'.
C'est un derive de suye 'quantite de lait que donne la vache

par traite; repas', dont j'ai donne, p. 73 de ma these, des paralleles

suisses et savoyards. II en existe ailleurs aussi. Boillot rap-
porte pour la Grand'Combe so 'quantite de lait apportee au chalet
d'une seule traite' (cf. trg troja), et Cerlogne mentionne un
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valdötain souye 'repas'. J'ai I'impression que lc mot est limite
ä la partie superieure de la vallee d'Aoste, car je ne l'ai entendu
qu'ä la Palud pres Courmayeur (süyc), ä Sala Dora (soye), ä Val-
pelline (süye) et ä Valtournanche (söyc), partout avec le sens

'traite'. J'avais en vain cherche l'etymologie et jiisqu'aujourd'hui
je ne l'ai pas trouvee dans la litterature bien qu'elle ne puisse

pas etre ignoree des specialistes. Une lecture attentive de Du
Cange, s. v. soga suffit en effet ä Ia revtMer. DC, apres avoir
mentionne le sens 'corde', continue: « soga. l'abularium sancti
Mauricii Agaunensis apud Guichenonum in Probat. Hist. Sa-

baud. pag. 4: De quarlo terra S. Mauricii habet Sogas 5, una

quaeque Soga habet pedes 100. Ubi soga est funis, funiculus, agri
modus. » Et DC de rappeler les sens de cr^oivov. Guichenon
m'est inaccessible de meme que les travaux de Mgr. Besson sur
l'histoire de l'abbaye de Saint-Maurice, et un examen peut-etre
trop rapide des volumes de Gremaud dans les MDR ne m'a pas

permis de retrouver, afin de le dater, le passage cite. Mais peu
importe, la cause est entendue, soga (soca) a du signifier, ä un
moment donne, ä peu pres 'etendue de prairie qu'une vache (ou

un troupeau de vaches?) pait en une matinee'. Cf. Heremence
e suyd 'en päturage' (Lavallaz) et Praz de Fort suy 'traite;
carre oü on laisse paitre la vache'. soca est employe comme
mesure de longueur 100 pieds) dans la Chronique de Farfa
dejä (cf. DC) et soga est aussi devenu une mesure de capacite
'stere', cf. Pietro Sella, Glossario latino emiliano (Studi e Testi,
74). DC estime qu'au moins l'un des deux sogalis du celebre

Capitulare de Villis derive de soga et non de sus: « census ex

quavis soga, seu agri modo, pendi solitus », et j'ai I'impression
que la question meriterait d'etre examinee de nouveau (cf.

Jud-Spitzer, WS 6, 125). soca survit ailleurs aussi en franco-
provencal, mais avec le sens 'corde', et rigoureusement separe
de l'aire soca 'traite': franc-comtois soudio, solo 'corde' (Dar-
tois), Les Fourgs souaie 'grosse corde' (Tissot), Vaudioux soudye
'corde ä foin' (Thevenin) et Tournus swa 'grosse corde qu'on
passe sur le char de foin ou de bie' (Robert-Juret).

Le developpement phonetique de soca en franco-provencal
n'exige pas de longs commentaires. La resolution en yod du c,
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meme apres o, est normale chez nous. Je ne connais pas d'autre
mot oü o se trouve exactement dans cette position, mais, au
moins en Suisse, il etait ä presumer qu'il devait se developper
comme o libre + yod.

Je n'ai rien ä dire sur l'origine premiere de soca, sinon qu'il
n'est pas aussi absolument impossible que Ie dit J. Loth, Les

mots latins dans les langues brittoniques, p. 231-232, de lui attri-
buer une origine celtique. Lewis-Pedersen, § 24,2 enumere en

effet quelques mots brittoniques avec s initial conserve1.

garguda f. 'guetre blanche du semeur'.
Comme j'ai dejä releve, dans mon glossaire, dyetö 'guetres

qu'on mettait pour labourer la vigne' et gamase 'guetres qu'on
met pour marcher dans la neige', on distingait donc ä Ollon avec
des noms differents trois especes de guetres. Actuellement les dyetö
sont rarement en usage, et les gargude ne subsistent plus qu'ä
l'etat de souvenir. Dejä Bridel ecrivait: garoda « vieille guetre de

peu de valeur » et Mme Odin donne pour Blonay gargda (vieilli)
'guetre de toile qu'on met pour le travail de la terre'. Le mot
parait bien vivant dans la vallee d'Aoste, cf. Cerlogne garröde

'guetre pour aller dans la neige'. Pour la France, je cite ä

titre d'exemples franc-comtois gar-auda, -eüda, -äche 'grandes
guetres de toile ä l'usage des laboureurs et particulierement des

vignerons' (Dartois, p. 186), Egloff, Paysan dombiste, gaögda

'guetre; femme de mauvaise vie' et Vaux garauda 'ancienne

guetre de toile... objet sorti d'usage vers 1870 env.; femme de

mauvaise vie' (Duraffour). Le g initial et le developpement du
suffixe (probablement -(o)aldu, qui, regulierement aboutit ä -u,
fem. -udä) prouvent que notre mot n'est pas indigene, du moins
dans fest franco-provencal. II est probablement provencal; c'est
d'ailleurs l'origine que Levi, Diz. etim. del piemontese assigne ä

garauda 'uosa di feltro'. Phonetiquement il peut remonter ä

un wari-wolf feminise, mais la semantique n'y trouverait guere
son compte. Je cite enfin Lalle garroudiar (Martin), avec une

1 M. Aebischer a propose dubitativement (RC 48, 315 N 5)
une base celtique *sauca < i. e. seuq 'saugen, Saft'. A tous les
egards, soca est preferable.
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definition qui equivaut ä une etymologie, moins invraisemblable

que bien d'autres: 'courir par les terres labourees, par mauvais
chemins; faire le gamin; gamin qui court les guerets'.

mdnüre f. 'petit tas de furnier dans le champ' (un char en con-
tient 7 ä 8).

Etym. min" atura. Un mot special.pour 'tas de furnier' n'est

pas aussi rare que le donnent ä croire ALF 1285 et Miethlich,
Getreidehaufen, mais min • atura ne doit pas exister ailleurs.
Cf. Les Fourgs m-nau f. 'tas de neige amassee, amenee (souligne

par Tissot) par le vent' < min 'ale et DTF 3847 et surtout
3848 mdnudra 'cuvier. dans lequel on viele les bennes de ven-
dange' < minatoria.

mgro m. 'descente de la matrice chez la vache, peu avant le

velement';

mgrdnä intr. 'avoir la matrice qui commence ä descendre'.

L'origine de ces mots, que j'ai entendus tels quels ä Praz de

Fort, m'a donne beaucoup de tablature. La verite ne m'est

apparue qu'en entendant maro id. dans le francais populaire du

Sepey (Ormont-Dessous). C'est un diminutif de matre 'matrice',
peut-etre avec influence de murru ä Ollon et ä Praz de Fort.

(natd); y-e itg natg 'j'ai ete mouille';

natäye f. 'trempee, bonne mouillee'.
Je croirais volontiers que ce mot a la meme origine que

l'allemand nass, cf. notamment Schwld. nassen 'nass werden'.

ngseta f. 'petit cube de pain ou de fromage decoupe ä l'intention
des petits enfants'.
Bridel a nossa 'petit morceau de pain, de fromage, de viande;

bouchee', nossetta 'tres petit morceau', Blonay ngda 'bouchee, en

langage elegant' et ngüeta 'petite bouchee' (Odin); neuchätelois

noce, nocette id. (Pierrehumbert; P. croit que notre terme est

identique ä vfr. noce 'noix', malheureusement tres rare), la Bresse

noce 'petit morceau qu'on prepare ä un enfant, ou ä une grande

personne qui ne peut pas decouper' (Hingre; l'etym. serait, selon
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cet auteur, nauci 'zeste de noix' [?]. Hingre semble penser ä

non nauci esse, expression qui n'a pas survecu), la Brenne et le

Boischaut noce « s'applique ä la fois par synecdoque et par meta-
phore aux morceaux de pain benit distribues ä l'eglise, vestige
du repas en commun, de la communion des fideles dans l'Eglise
primitive. On dit aussi en general: une noce de pain, couper des

noces. »(Jaubert, Gl. du Centre de la France.) Jaubert donne donc

une Interpretation etymologique, mais ä ma connaissance, la

communion n'a jamais ete appelee noce et l'hostie des pays catho-

liques ne peut pas faire penser ä un cube (ef. plutöt Rheinfelder,
Bibl.ARom., serie II, 18, 348 qui rapporte qu'une tranche de

pain par trop minee peut s'appeler particola 'petite hostie').
Cf. aussi Saint-Pol nös 'petite parcelle, minime quantite, un
peu' (mais nos 'gros morceau') (Edmont) et Haut-Maine noces

'grosses rillettes' (Montesson; avec une note de semantique qui
demontre pour ce mot l'origine noptias). Des equivalents se

trouvent dans beaucoup d'autres glossaires de l'ouest et du

nord. Cf. Goidanich, Pane, 29. REW 5999 songe ä un emploi
ironique de noce 'fete'. Mais Meyer-Lübke a du se tromper lui
aussi, car nossa appartient indubitablement ä un style eleve

(Odin). La phonetique fait aussi difficulte; en effet, le represen-
tant franco-provengal de noptia termine selon les regles en -i,
-d, mais nosa toujours en -a. Cela constitue d'ailleurs pour tous
les essais d'explication un ecueil, qu'on pourrait eviter cependant

ä la rigueur en voyant en nosa une forme refaite sur le

diminutif noseta. Cela admis, je donnerais ma preference ä

l'etymologie de Pierrehumbert, *nucia, comme etant la moins in-
vraisemblable. Qu'on pense p.ex. ä l'expression une noix de beurrc
des livres de cuisine.

rddänd intr. 'faire un bruit de ferraille qui traine'.

rddodö m. 'boucle de saucisse' (surtout emploi scatologique);
'chose recroquevillee'. Derive de ductile.

rede f. 'anneau de la corne'; r. de se 'corniche, vire dans les

rochers'.
Bridel rellha 'raie, fissure, fente de rocher', rellhetla 'petite
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fente', Chapelle d'Abondance relyd 'ride, pli de la peau (enfants)'
(Bollon), Queyras relio 'pli' (Chabrand-De Rochas d'Aiglun).
Etymologie: diminutif en -ula, sans doute tres ancien, de *rica.
Ce *ricula risquait certainement de se confondre avec Regula,
aux endroits oü ce mot, dans le sens de 'soc de la charrue' rece-
vait un developpement populaire: franc-comtois reille (Dartois,
p. 187), forezien reilli (Gras), etc. Je ne sais quelle prononciation
se cache derriere Bridel re/Z/ia 'soc de charrue' (Aigle). A Ollon
'soc' se dit sgfsö et räöa 'regle' est mi-savant.

rdndvap in. ou adj.; el e r. de fe 'il a du foin en abondance'.
Je trouve ce mot dejä dans les Prosaleg. (215 b): li coisons

renevers el li avars gaignare li uns baille a son visin, li autre baille

a la terra. Li delre pot rendre al rencver or a doblo... Le sens

primitif est donc 'preteur, usurier'. Aebischer, Bibl.ARom., se-

rie II, 6, 93 atteste en vieux fribourgeois Renevery, fem. de

Renevey, nom propre de personne. Pour l'etymologie, cf. REW
7212 renovare et Thomas, R 38, 573. A la documentation de

Thomas, j'ajoute encore DTF 5152 nmvi 'avare qui garde sa

recolte un an ou deux avant de la vendre, pour attendre la

hausse', renevi 'econome' (Fenouillet), Vaudioux renevier 'qui se

plait ä conserver, ä menager ce qu'il a' et enfin Bridel renevei,
renevier 'preteur sur gages, usurier, accapareur (La Cöte)' et

reneveira, renevira f. 'morceau de terrain inculte, negligt\ au
bord d'un chemin; lisiere de peu de valeur (Morges)'.

rübp'i intr. 'errer sans but, fouiner'.
Mon temoin a entendu ce mot exclusivement d'un vieillard

ne aux environs de 1800 et qui servait ce mot ä tout propos.
Actuellement on dit bäd§ri.

rüfd, Panex rüda intr. 'glisser'.
Aussi Blonay rüüd 'glisser et tomber' (Odin). On peut rappro-

cher de ce mot suisse alemanique rulzen 'sich auf dem Boden

herumwälzen', rülzen 'herumwälzen' (Schwld.). Cf. mvfa < vha.

milzi. Bridel ruklla, riklla 'glisser, effleurer', Praz de Fort rüfd
(f < cl) 'frotter, räper, heurter' doivent avoir une origine
differente. Cf. BGPSR 10, 44-46.



Glanures lexicologiques d'Ollon (Vaud) 187

*sdnd intr.; dans el aldve sdne amo pe, l-frza&i 'il gravissait
tres charge et peniblement (la montee de) l'Arzillier'.
C'est le meme mot qu'Heremence sina 'surcharger de

travail' (Lavallaz), grand'Combe send 'jeter une pierre au-delä d'un
obstacle en passant par dessus' (Boillot), Les Fourgs sainnai
'respirer avec peine' (Tissot), Petit-Noir senne 'pleurer. cracher,
en parlant du bois vert qui brüle' (Richenet) et j'en vois l'origine

dans vha. sinnan 'voyager, s'efforcer, streben', sens que l'ac-
tuel sinnen a perdu. Cf. assener.

sgdö m. 'brindille qui cMjorgne'.
C'est un derive du verbe 'souiller', disparu ä Ollon mais

atteste comme vieilli ä Blonay sofi (Odin). Dans Ie frangais
populaire des Ormonts on dit, avec la meme signification, un
sale. Cf. Jaubert (Centre) seuille 'saleteS balayure, paille broyee,
debris'. Je renvoie aussi ä l'article 5647 et s. du DTF.

tartari f. 'Rhinanthe cocrete'.
Mauvaise herbe redoutee ainsi que l'atteste ce dicton:

tartari i prg, « Rhinanthe dans les pres,
famdna i tsdvg; Famine pour les chevaux;
tartari i tsä, Rhinanthe dans les champs,
famdna iz efä. Famine pour les enfants. »

L'etymologie peut etre tartaria ou meme tartaruca. Je

peux me contenter de renvoyer, pour des paralleles, au Supplement

de l'ALF.

te(gd intr. 'parier'.
Cf. Blonay: teigd v. n. 'usite seulement dans la locution:

iid pou ne sgylä, ne teigd. Personne n'a su me dire ce que ce

mot signifie; du sens de sgyfd: souffler, on pourrait inferer que
teigd exprime l'idee de continuer ä vivre' (Odin). Le sens origi-
nel s'est mieux conserve en Savoie: tigd 'haleter, etre essouffle'

(Fenouillet) et tegd 'perdre la respiration, (Brächet). Cf. pour
l'etymologie du mot (phtisicu) G. Tilander, Glanures lexicologiques,

Lund, 1932, s. v. legge.

tp-pasi intr. 'parier beaucoup'; tp-pase f. 'personne bavarde'.
On ne reconnait peut-etre pas immediatement ici Iracasser,
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et pourtant c'est bien ä ce verbe que nous avons affaire, deforme

par une de ces mutations consonantiques dont M. Gauchat a

releve tant d'exemples. Qu'il me suffise de citer Heremence

tarkasye 'parier beaucoup, tracasser' (Lavallaz) et Ige traquechi
'se dit d'un bruit rythme accusant l'etat d'usure, comme fait,
par exemple, en roulant, une voiture disloquee' (Violet).

trdlö m. 'tete du femur; bout sec du jariibon'.
On dit d'une vache tres maigre: lu trdlö de la vatse sadivö,

ön are pedü ö tsape a tsatlJC tr. e bada fo tor ch vdladze e nd

sarö pd tsü, litteralement 'les Ir. de la vache sortaient, on aurait
pendu un chapeau ä chaque tr. et fait le tour du village et ils
ne seraient pas tombes'. Ce mot continue un diminutif en -ilione
de turnu, mais le developpement phonetique n'est pas normal.
Cf. Bridel tornet 'emboiture de la hanche', Blonay tgrglö 'tou-
rillon...; tete d'un os qui s'articule dans le cotylc' (Odin),
savoyard tornet 'articulation de la jambe et de la cuisse' et
torllion, terllion 'tourillon' (Fenouillet), Albertville tr'llion 'le

haut de la hanche' (Brächet), Lalle ludet 'tete du femur' (Martin),

Queyras tournet 'articulation' (Chabrand-De Rochas d'Aig-
lun).

tsarawitg ppe 'couche (du bie, sous l'effet des liserons et autres

plantes semblables; couche sous l'effet de la pluie se dit vir-
vulg)'.
Le second membre de notre mot, ivitg, se retrouve dans Praz

de Fort et la Chapelle d'Abondance witg 'verse (du blc)'. II est

bien tentant d'y voir volvitare, mais cela ne me parait possible
qu'en admettant un emprunt provencal, cf. Queyras vioutar,
vouilur (Chabrand-Üe Rochas d'Aiglun). Le premier terme, de

caractere pejoratif et qui renforce l'idee exprimee par le second,

peut avoir ete tire par fausse coupe de Isaravula 'charogne' <
carne reposita (cf. Jud, Mdanges Pope, p. 228). Cf. franc-
comtois charavirie 'chavirer' (Dartois, p. 248).

tsäsö m. 'zeste de pomme ou d'un autre fruit; tsdsi tr. 'cro-

quer, casser (p. ex. des noisettes)'.
Le premier est un derive en -umen d'une racine qui pourrait

etre capsus (FEW).
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tsdöe (place de l'accent impossible ä determiner); le trife so ts.

'les pommes de terre ont la pelure rugueuse'. II semble que
tsdöe soit le ppe fem. d'un verbe *tsdöi. (Les pommes de terre
peuvent encore etre üäröze 'aqueuses' ou farnglete 'farineuses'.)
Sont de la meme famille Blonay tsile 'pellicules du cuir

chevelu' (Odin), neuchätelois chilles 'ecailles de la peau, peau

squameuse, ou furfuracee' (Pierrehumbert). La plupart des

dictionnaires franc-comtois donnent aussi le mot. Sa repartition
geographique s'aecommoderait bien d'une origine germanique,
mais il me parait improbable que l'etymologie indiqutie REW
7692 soit juste.

a tu bgtü adv. 'mesure ä l'ceil, sur simple estimation, ä peu pres'.
Puidoux tgrtü bgtü, meme signification, Blonay tgrtü bg&ü

'en bloc, au juger' (Odin), savoyard totubötu 'pele-mele, acheter

en bloc, sans peser' (Constantin et De^ormaux; avec l'etymologie,

hebreu tohou oubohou, ci. Bloch-Wartburg, s. v. tohu-bohu),
Albertville ä tubotu 'pele-mele, sens dessus dessous, ä califour-
chon' (Brächet), Vaudioux antibotu m. 'assemblage sans ordre

ou sans estimation precise de plusieurs choses' (Thevenin).
C'est un de ces nombreux mots d'origine ecclesiastique que des

clercs plus ou moins reverencieux ont mis en circulation.

sa wdhe m. 'sac du semeur'.

Litteralement 'sac semant'. En Dombes, le meme objet
s'appelle sengd (Egloff), ä Tournus snur (Robert-Juret).

ivaräti m. pl. 'temoins de la borne, deux pierres ou debris de

tuile pour marquer la place de Ia borne'.
Cf. avec la meme signification Verossaz avouaranli (GPSR 2,

avec etym. et VRom. 3, 323) et Montana ivarantsyä (Gerster).

wdrdänd intr. 'cahoter'.
Peut-etre meme mot que Vionnaz warädu 'marcher comme un

homme ivre' (Gillieron).

wpri (et ewari) intr. 's'egrener (du bie)'; 3 pr. wfre, ppe m. et f.

wfryd.
Cf. Gl. d'Ollon w§re 'chätaigne egrenee' et a V ewari 'ä l'aban-
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don' (que A. a corrige, l'ete 1939, en a V eweryä sans que je
puisse decider laquelle des deux formes est preferable. Je me
suis moi-meme occupe, tres prudemment (Dial. d'Ollon, p. 105,

N 2) de l'etymologie de cette famille. M. Duraffour, avec une
riche documentation, l'a depuis rattachee ä waigaro (R 64,

535-536). Cela est assez satisfaisant pour la forme et pour le

sens, mais je ne suis pas sür que ce soit le dernier mot de la
science. Certes, waigaro est en jeu: Albertville waire, voaire f.

'chätaigne qui se detache de son enveloppe en tombant'. adv.
'un peu, un petit moment' (Brächet) convaincrait le plus seep-
tique. Mais comment concilier avec cette base des formes que
je ne separerais pas du type riv§rP comme Tournus vwerge
'egrener' (Robert-Juret) et Vaudioux vugrer 'sortir de l'epi
(grain)' (Thevenin. Cf. vfr. walerer et *volgrcner)1 Et j'estime
pour le moins probable une iniluence de vocitare sur des formes
telles que Lalle et Queyras vouirar, defini parChabrand-De Rochas

d'Aiglun 'verser, en parlant du grain trop mür', par Martin 'egrener;

epis qui perdent le grain; verser le contenu cl'un vase de

grains', et cela dans des regions oü le passage w > g(w) doit
avoir eu lieu il y a mille ans. Enfin il n'est pas impossible que
l'expression frangaise ä la voirie ait eu de l'influence sur p. ex.
Ollon « /¦ ewari. Cf. Mistral, TDF s. v. voürlo.

wivänd intr. 'aller de droite et de gauche sur Ia route (d'un vieux
char ä l'essieu fausse)'.
Probablement une onomatopee dans le genre de savoyard

winwalld 'lambiner, branler' (Fenouillet)1.

Upsal. B. IIasselrot.

1 Sont precedes d'asterisque quelques renvois bibliographiques,
dont M. Jud, en corrigeant les epreuves, m'a fait profiter.
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